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Le lendemain de la victoire 
E h bien I ou i , c ' e i l e u t e n d u : le g o u v e r n e ­

m e n t vient d e remporter un succès é tourdis ­
sant , et voilà le minis tère Ferry , la Républ ique , 
l 'opportunisme conso l idés pour d e s s ièc les ! 
Il est avéré q u e l e s candidats d e l 'opposit ion 
ont été battus sur toute la l igne , et que m ê m e 
d a n s l 'Avéyron , dans le Finis tère , dans les 
Côtes-du-iSord, d a n s le Pas-de-Calais , dans 
le Nord, dans l'Orne, i ls n'ont tr iomphé q u e 
parce q u e M. le ministre d e l ' intérieur l'a 
b ien v o u l u . 

On prétend cependant qu'un peu d'amer­
t u m e se m ê l e a u x chants d 'a l légresse qui 
re tent i s sent d e toutes parts . Certa inement 
M. Ferry a désormais sous la main un S é ­
nat c o m p l a i s a n t , opportunis te , ministérie l ; 
un S é n a t , à qui il est e n droit de t o u t d e m a n -
der e t d e qui il n'a p lus rien à cra indre . Que 
le g o u v e r n e m e n t propose désormais l es m e ­
s u r e s les plus i n s e n s é e s , p e r s o n n e au L u x e m ­
b o u r g n e v iendra lui susci ter d e s entraves 
ou d e s embarras . Plus de coal i t ion poss ib le 
entre la droite et le centre g a u c h e ; l 'oppor­
t u n i s m e , maitre^de la majorité , la rempl i s ­
sant de son espri t , de sa serv i tude; t o u s m o ­
de l é s sur M. Teste l iu; voilà les sénateurs , 
voi là le Sénat; ils sont ainsi au m o i n s 4(50. 

Oui , mais à quel prix la victoire qu'on 
chante , a-t-el le été ob tenue ? Eu détachant 
d e la majorité du Pala i s -Bourbon trente d é ­
p u t é s , qui vont remplir c o n s c i e n c i e u s e m e n t 
l eur nouve l l e b e s o g n e , ma i s qui laissent un 
v ide sér ieux dans l 'Assemblée qu'i ls quit tent . 
Donc , il y a trente vacances à pourvoir sur 
les bancs de la Chambre d e s d é p u t é s , trente 
vacances dans les rangs de la majorité m i ­
nistérie l le appauvr ie , et ce n'est pas là, si 
n o u s v o y o n s j u s t e , une petite affaire. 

On convoquera , d i t -on , l es é lecteurs et 
on procédera à d e s é lec t ions partiel les : 
m a i s , si par malheur les l ibéraux, les in ­
d é p e n d a n t s allaient se je ter a v e c ardeur dans 
c e s lut tes prél iminaires et y g a g n e r d e s s i è ­
g e s , que l le préface pour les é lect ions g é n é ­
ra les . 

La majorité opportunis te , ou ce qui e n 
reste à la Chambre d e s d é p u t é s , n 'onvisage 
d o n c pas a v e c faveur la c a m p a g n e d e s é l e c ­
t ions part ie l les ,et le g o u v e r n e m e n t l u i - m ê m e 
partage c e s méf iances . 

Alors q u e faire ? 
L e plan c o m m e n c e à se des s iner , et il va 

probab lement prendre d'ici peu une sér ieuse 
c o n s i s t a n c e . On mettrait , toute affaire c e s ­
sante à l'ordre du jour , la d i scuss ion de la 
loi sur le scrutin d e l is te , et la loi adoptée 
par l e s d e u x A s s e m b l é e s , on procéderait par 
ant ic ipat ion aux é lect ions g é n é r a l e s , ou bien 
l'on inviterait préa lab lement la Chambre d e s 
d é p u t é s à réc lamer sa propre d isso lut ion , si 
M. Grévy n'y é levait pas d'object ion de prin­
c i p e . 

T o u t ce la e s t fort vra i semblable , et n o u s 
a v o n s b ien là u n e vue généra le du c o u p qui 
se prépare . Le g o u v e r n e m e n t ne vit q u e d'a­
gi tat ions é lectorales; à pe ine es t -on sorti d'un 
défi lé , qu'i l m u s je t te dans un autre . Le 
scrutin du 2 5 janv ier deva i t consol ider les 
inst i tut ions , l es mettre à l'abri de toutes les 
incert i tudes , d e tous l es retours de la for­
t u n e ; et d è s le l e n d e m a i n , il s'agit déjà 
d'autre c h o s e , d'un second appel aux é lec­
t eurs , e n forçant l e s rouages de la Constitu­
t ion, en faisant éclater ses formules l es p lus 
ca tégor iques . 

Et , pendant ce t e m p s , qui s o n g e au T o n -
ktn , à notre flotte, qu 'une concept ion s i u -
p ide , é m a n é e d e Paris , immobi l i s e , h y p n o ­
t ise , le long d e s côtes de F o r m o s e , dans les 
opérat ions les p lus n ia ises et les plus i n c o m ­
préhens ib les qu'on ait jamais vues ? De 
t e m p s e n t e m p s , une p o i g n é e de braves et 
héro ïques Français tente q u e l q u e débarque­
ment sur le sol inhospi lal ior d e cette l i e , et 
y trouve la mort . Mais le g o u v e r n e m e n t 
cache l e s t é l é g r a m m e s qui a n n o n c e n t c e s in­
s u c c è s : il v e u t , c e g o u v e r n e m e n t paternel , 
q u e rien ne trouble la jo ie d e ses amis et de 
s e s fervents , et si les journaux angla is n'é­
taient pas là, nous eu ser ions encore à a p ­
prendre que nous b loquons d e p u i s d e u x 
m o i s la côte seplentr ionnale d e F o r m o s e . 

Ce serait vraiment à d é s e s p é r e r d e la 
France , si que lque jour le s e n t i m e n t pub l i c 
n e s ' insurgeait pas contre les auteurs d'une 
pareil le pol i t ique, et si le suffrage universe l 
n e les chassai t pas bruta l ement d u p o u v o i r , 
où ils d o n n e n t d e p u i s si l o a g t e m p s la m e ­
sure si complè te d e leur incapaci té . 

La s é a n c e d e mardi , à la Chambre , n'a of­
fert a u c u n intérêt . M. J. Ferry , dont on c o n ­
naît l 'ap lomb, a affirmé — j u s q u ' à p r e u v e d u 
contraire — q u e n o u s n 'av ions subi a u c u n 
échec devant K e h i n g , M. Brisson a, d e s o n 
coté , signifié aux d é p u t é s q u e l eurs jour» 
étaient « c o m p t é s . > 

Mais, c'est encore le résultat d e s é lect ion» 
sénatoriales qui préoccupe la p r e s s e . «Il faut 
se défier du premier m o u v e m e n t , parce qu'il 

est ordinairement le bon » , d i s a i t M . d e T a l l c y -
rand. Auss i les organes républ ica ins qui , 
h ier , n e d i s s imula ient p a s q u e leur v ic to ire 
de la vei l le laissait , en s o m m e , b e a u c o u p à 
dés irer , affectent-ils aujourd'hui u n e j o i e , un 
enthous iasme sans m é l a n g e . 

Le tr iomphe a été c o m p l e t , d i m a n c h e , et il 
est tel qu'il n e laisse plus rien à faire à c e u x 
qui réc lamaient , il n'y a pas huit j o u r s e n ­
core , un perfec t ionnement d e s inst i tut ions 
actue l les d e la France . 

Il n'y aurait , p o u r répondre à ces e x a g é r a ­
t i o ns , qu'à r e n v o y e r leurs auteurs à l eurs 
art icles d e la v e i l l e , e t d e m a n d e r à M. J u l e s 
Ferry pourquoi , s'il était d 'avance certain du 
s u c c è s , il a d i s s imulé , pendant trois j o u r s , 
les m a u v a i s e s n o u v e l l e s reçues d e l'Ile For­
m o s e et n e les a publ i ées qu'à l ' issue d e s 
é lect ions sénator ia les . 

.«. 

LA RÉPUBLIQUE DES SERRURIERS 

Il y a q u e l q u e t e m p s , M. Jules Ferry pro­
metta i t a u x habitants d e s c a m p a g n e s la répu­
bl ique d e s p a y s a n s . N o u s a v o n s , e n attendant , 
c la républ ique des serruriers n .Sous ce titre, 
l 'Union du Languedoc publ ie un article h u ­
morist ique dont voic i q u e l q u e s p a s s a g e s : 

U B thème unique est actuellement développé 
par les journaux qui ne sont pas opportunistes. 
« Tout le monde sa plaint,tout se traiue et languit, 
rien ne marche.'... L'agriculture est mourante, l'in­
dustrie est frappée au cœur, le petit commerce est 
obligé de fermer boutique, pas un ouvrier qui ne 
vous réponde, si vous l'interrogez : ça ne va pas ! » 

Voilà ce que l'on dit, voilà ceque pensent de notre 
situation tous ceux que n'aveugle point l'esprit de 
parti, et qui n'émargent point au budget. 

Telle était également notre opinion, lorsqu'un 
journal de Paris est venu jeter en notre esprit d'é­
tranges perplexités, et fournir anos contradicteurs 
un argument victorieux... 

Il parait qu'une des branches du commerce, à 
Paris comme en province, n'a jamais marché com­
me aujourd'hui. Un industriel qui € travaille dans 
la partie » en faisait l'aveu à notre confrère pari­
sien: « Jamais il n'a travaillé comme cala ! Il ne 
sait plus où donner da la tête ! les commandes af­
fluent... de tous côtés on l'appelle : « Serrurier 
par-ei, serrurier par-là 1 » Plus demandé que la lé­
gendaire barbier da Séviile, le serrurier fait au­
jourd'hui florès... et fortune, et c'est de lui que 
nous entendions vous parler. 

Ne croyez point que ce soit par galanterie que 
nos gouvernants aient fait à ceux que Brasseur ap­
pelle si comiquemeut « les eerrerurreriers » le 
pont d'or sur lequel ils se prélassent, et qu'Usaient 
ainsi voulu reconnaître la confraternité qui lie ces 
henorables industriels à ceux qui ont si galam­
ment joué du rossignol pour faire exécuter les fan­
taisies juridiques da l'honnête M. Cuzot (do la 
Compagnie d'Alais au Rhône). Non, c'est sans la 
vouloir, OD peut dira, sans s'en douter, qu'il- ont, 
lorsque tout sombre et fait faillite, maintenu le 
serrurier vainqueur devant son établi bruyant et 
joyeux. 

&t la chose est faeile à comprendre. Jamais 
même à l'époque des décrets — plus de serrures 
n'avaient été foreées, de volets ouverts de force, 
de portes culbutées, qu'à l'époque choisie que nous 
traversons. — Les journaux deviennent assom­
mants à force d'enregistrer des crimes, uniformé­
ment suivis de cette mention : « Les assassins sont 
activement recherchés », — et jamais de celle-ci -. 
f Les coupables sont entre las mains de la jus­
tice. > 

Devant an tel état de choses, que se disent les 
bonnes gens qu'effare, le soir au coin du feu, la 
lecture navrante de cas horribles attentats ? 

« U faut avoir bien soin de fermer les port»» ! * 
— C'est le cri du coeur. — Et si, après l'inspec­
tion faite, OH s'apsrçoit qn'il manque un targette, 
qu'un volet ferme mai, qu'une serrure présente 
aux malfaiteurs de trop grandes facilités, que 
faire, sinon appeler un sarruriar ? 

Et notez bien qu* plui nous irons, plus le minis­
tère de cet mai-pensable citoyen sera recherche. 
Le jour est proche où les gens avisés entoureront 
leur logis de circon» allât ions fallacieuses où la 
chausse-trappe coudoiera mystérieusement le che­
val de frise et le piège-à-loHp aux dents aiguëi 
Pour ce qui est da l'intérieur, les rassorte électri­
ques tendus sous chaque porté ne suffisant plu», on 
y a-ijoindra bientôt d'ingénieux appareils do mous-
qu-itene, dont un rien provoquera la détonation — 
à moins que, las bandits ae civilisant comme au 
temps de Cartouche et de Mandrin, l'on obtienne, 
moyennant une redevance .-mi.uuile, l'assurance de 
dormir tranquille chez soi. . . 

Noua comptons assez sur l'intelligence du suf­
frage universel peur espérer que le* élections pro­
chaines, tout en rendant aux autres branches du 
commerce et do l'industrie leur prospérité compro­
mise ou envolée, donneront aux fabricants de ser­
rures, de targettes et de cadenas . . . nous ne dirons 
point le repos absolu, mais quelques loisirs ! — 
J. de M. 

L'HOSPICE D'IVRY 
Un incident s'est produit avant-hier au 

consei l municipal de Paris re la t ivement à la 
laïcisation de I h o s p i c e d'Ivry. En voici le 
c o m p t e - r e n d u d'après le procès-verbal m ê m e 
d e la s é a n c e . Il est tout a fait instructif : 

if. Després présente une p tition d ; vieillards 
de l'bospica d'Ivry demandant la conservât îen de 
leurs Sœurs hospitalières. 

La pétition, signée de 1,167 pensionnaires da 
l'hospice d'Ivry, hospice dont vous avez, dit l'ora­
teur, réclamé U laïcisation, demande le maintien 
dans cet établissement des Sœurs de charité, dont, 
disent le* signataires, ils connaissent et apprécient 
les services Ce sont, voua le voyez, les principaux 
intéressés qui parlent. 

M. Robinet. — Nous savons à l'aide de quels 
procédéj ces signatures sent obtenues. Si la péti­
tion deit être discutée, je demanderai la parole. 

M. Després. — Je demande simplement le ren­
voi de la pétition à M. le directeur da l'Assistance 
publique, avec avis favorable (Exclamations), 
mais, je devais dire à mes collègues daaa quelles 
conditions la pétition s'était produite. 

M. Levaud. — Ca sont des ramollis qui l'ont si­
gnée. 

M. Després. — Pas le moins du monde, et les 

Pétitionnaires déclarant que les vieillards dont 
esprit aat peu lucide, les aveugles et paralytiques, 

au nombre de plus de 200, ut figurant pas parmi 
Iaa signataires. Sur 1,900 pensionnaires, si l'on 
défalqua laa 200 incapables, il reste 1,700 pension­
naire*, et aar ce nombre 1,157 demandent le main­
tien des Sœurs. Voua reconnaissez, messieurs, le 
mérite du suffrage universel quand il vous nomme. 
Je veus demaa le, à vous surtout, messieurs les 

autonomistes, qui avez ici aujourd'hui le pouvoir 
entre las mains. . . 

M. Robinet. — Ne parlez pas de notre pouvoir, 
surtout dans cette question. 

M. Després. - Je vous demanda, dis-je, de ne 
pas refuser d'écouter une manifestation du suf 
frage universel, ou du moins il faut que vous »c 
captiez la responsabilité d'un refus en présence• s*^J- On sait et j in qu'à car vaillant Eudes, vam-
d'uue manifestation respectable du suffrage d'une 
majorité. 

Ai. Robinet — Contrairement à la proposition de 
M. Després, je demande le renvoi de la pétition à 
118e commission, qui an examinera le bien fondé. 
(Assentiment.) 

if. Maurice Binder.— J'ai eu l'honneur d'infor­
mer M. le directeur de l'Assistance publique que 
je lui poserai une question sur le même sujet. Je le 
f «rai à l'une des prochaines séances, quand M. 
le directeur sera présent. 

La pétition déposée par M. Després est renvoyée 
à la 8e commission. 

REVUE DE LA PRESSE 
V n e n o u v e l l e s p o l i a t i o n 

Dans un long article n u e publ ie le Vol­
taire, M. Paul Bert rappel le u n a m e n d e m e n t 
d é p o s é par lui en vue de spol ier l 'Egl ise et 
m e t les deux Chambres en d e m e u r e d e le 
voter au plus tôt. 

Il s'agit , sous prétexte de revenir à l'exé­
cution stricte du Concordat, d 'expulser l es 
é v ê q u e s et a r c h e v ê q u e s d e s palais ép i sco -
paux ; les grands ou petits s é m i n a i r e s d e s 
bât iments qu'i ls occupent , a ins i qu 'un cer­
tain n o m b r e d e congréga t ions qui habitent , 
en local ion ou autrement , d e s i m m e u b l e s 
ecc lés ias t iques par leur d e s t i n a t i o n , mais 
dont les révolut ionnaires se sont e m p a r é s , 
au mépris du droit de propriété , en 1 7 8 9 . 

M. Paul Bert é n u m è r o c o m p l a i s a m m e n t 
les résultats matér ie l s de la spol iat ion qu'il 
d e m a n d e . 

T o u s les ô v è q u e s et a r c h e v ê q u e s seraient 
dépoui l l é s de leurs habi tat ions . 

Soixante grands sémina ires et huit pet i ts 
sémina ires seraient e n l e v é s aux adminis tra­
t ions d i o c é s a i n e s . 

Il éva lue en argent c o m m e il suit le b é n é ­
fice à t irer d e ce n o u v e a u vol : 

Les biens d'Etat affectés aux évèjjues sont 
est imés 20 mill ions; aux séminaires diocésains, 
3o mill ions: aux petits séminaires . 1 million» 
a u x congrégat ions , 3 raillions. Soit , au total, 
59 mil l ions. 

Mais cette évaluation est certainement de 
beaucoup au-dessous de la vérité. Ainsi, à Lyon, 
le grand séminaire, placé dans une situation 
magnifique, n'est estimé que 1,300,000 francs, 
et la superficie qu'il occupe est de 24 ,000 mè­
tres ! A Paris , l 'archevêché n'est porté que pour 
900,000 francs, et le séminaire de Saint Sulpicc, 
avec ses 13,000 mètres carrés de surface, pour 
3 mill ions et demi. 

La valeur réelle est bien supérieure à ces 
chiirres. il résulte d'une enquête , assez superfi­
cielle, j e dois le reconnaître, que j'ai faite sur 
cette question, qu'on peut estimer à une cen­
taine de mill ions les propriétés que l'Etat a si 
bénévolement mises à la disposition de l'Eglise. 

Les spol iateurs trouveraient d e cruels m é ­
c o m p t e s dans les ca lculs d e M. Paul Bert . 

Mais le bénéfice pécunia ire n'est pas ce 
qui préoccupe l 'auteur d e cet te propos i t ion : 

Il s'agit bien plus encore d'appliquer jus­
qu'au bout la « politique strictement concorda­
taire » et d'enlever à l'Eglise à la fois des avan­
tages moraux, le prest ige qui s'attache à toutes 
les conquêtes, s ignes de force. 

M. Paul Bert ajoute p lus loin : 

Quand cet amendement sera voté, la première 
partie de la polit ique concordataire , eelle qui 
nécessitait l'intervention légis lat ive, sera ter 
minée. 

11 ne restera plus rien, en effet, de la propo­
sit ion de loi que j 'avais [déposée le 7 février 
1882, et qui avait été élaborée sous le minis­
tère ( iambetta . 

Ses diverses prescriptions ont pris place : 
Dans la loi municipale , 
La loi des fabriques, 
Celle des inhumations , e tc . , 
Ou dans lest budgets de 1883, 1884 et 1835. 
D'un autre côté, l'Eglise a perdu tout privi­

lège et toute autorite officielle dans le domaine 
de l 'enseignement. 

Enfin, la loi militaire lui enlèvera certaine­
ment et bientôt ses exemptions et dispenses. 

Quelques décrets pourront aisément complé­
ter l'œuvre. 

Et alors il sera possible de préparer l'avenir, 
lu Séparation. Car décidément l 'associalion de 
l'Eglise et de l'Etat n'a pas fait de bonnes af 
faire*. 

Après le Concordat, voici venir la liquida­
tion. 

Il est bon qu'avant les é lec t ions prochai­
n e s , des a m b i t i e u x , d e s i m p a t i e n t s , d e s 
broui l lons , c o m m e M. Paul Bert , déchirent 
les voi les dont s ' enve loppent l es cafards de 
l 'opportunisme, pour faire c o m p r e n d r e à tous 
à quoi tond la pol i t ique p r é t e n d u m e n t con­
cordataire d u parti minis tér ie l . 

LES COMTES DE PARIS 
M. le colonel Hennebert, qui parait être un 

ardent royaliste, et qui est sûrement un excel­
lent patriote, a écrit un livre curieux et très tra­
vail lé , afin de démontrer que le titre de comte 
de Paris est providentiel ,etqu'i l a, de tout tempe, 
appartenu aux sauveurs de la patrie française. 

Le premier « comte de Paris » que nomme 
l'histoire est, en effet, ce Robert le Fort dont 
on ne connaît point l'origine. On sait seulement, 
par les vieil les chroniques, qu'en l'an 861 — ce 
n'est pas hier I — le roi Charles le Chauve re­
çut, à Meung-sur-Loire, la foi d'un v igoureux 
h o m m e de guerre, que lui présentèrent deux 
de ses comtes ; qu'il le fit d'abord marquis d'An­
gers, puis « comte de Paris » et duc de France, 

avec mission spéciale de repousser les invasions 
r.ormandes. On sait également que de ce Robert 
le Fort naquit Eudes, deuxième comte de Paris , 
puis élu roi au détriment de Charles, fils de 
Louis le Bègue, le Garlov ingien ,en888 , et i pre-
Lïier roi de France », premier souveraio nal io-

q'ieur des Normands, succéda un frère cadet, 
un deuxième Robert, qui fut aussi roi (922), 
père de Hugues le Orand. qui ne daigna l'être, 
aïeul de Hugues Capet, qui devint la t ige des 
Bourbons. 

Je demande pardon pour ce tout petit cours 
d'hiatoire ; il y a des occasions où l'on est bien 
forcé de fa're le pédant. 

Il est certain que les deux Robert et Eudes 
saucèrent la France d'une destruction complète 
par les Normands, et que Hugues le Grand et 
Hugues Capet firent prévaloir l'élément natio­
nal contre la puissance germanique qui l'eût 
absorbé encore une fois. Le dernier, par exem­
ple, — Hugues Capet t comte de Paris • — re­
poussa l'empereur Othon, d'Allemagne, qui 
voulait reconquérir l'ancienne Gaule a la tète 
d'une formidable armée. Il fut donc le véritable 
fondateur de la terre et de la nation françaises. 

La partie qui, dans ce livre crânement inti­
tulé1 : Les comtes de Paris, intéressera surtout 
le liseur impartial , c'est assurément la seconde. 

On était en 1838. On ne pensait plus, en France, 
aui vaillants fondateurs de la nationalité fran­
çaise. La gloire de leur épée, le nom de leur of­
fice, le nom de comte de Paris, qu'ils avaient por­
to, tout était tombé dans l'oubli, quand un évene-
mant de haut renom vint réveiller des souvenirs 
éteints. Le duc d'Orléans venait d'avoir un fi!3. 

I t le roi Louis-Philippe savait l'histoire de sa 
race, témoins les noms que portaient ses enfants. 
Montpensier, c'était une victoire du r>i Eudes; 
Chartres un succès du comte Rebert. Fiièla à la 
mémoire de ses ancêtres, le roi eu* à cœur de con­
férer à son petit-flls le titre de comte de Paris. 

l e s Français d'alors applauduent ; le conseil 
municipal de Paris vint en corps aux Tuileries 
remercier le souverain du choix de ce titre, au­
quel, dit-il, « se rattachent, pour cette cité, des 
souvenirs augustes, et qui est de bon augure pour 
l'avenir. » 

La plus grande action de ce roi Eudes est en 
effet la défense de Paris contre les Normands 
en 885 ; le s iège dura un an et quatre jours. 
.Mais poursuivons : 

t Pour moi, dit Louis-Philippe aux délégués 
do l'assemblée parisienne, j'éprouve une satisfac­
tion toute particulière à faire porter à mon petit-
flls le titre de comte de Paris. Enfant de Paris 

"ocrntne moi, it jouira de l'avantage de pouvoir 
porter ce nom qui le rattache à notre sol natal, à 
la population au milieu de laquelle il sera élevé, 
comme je l'ai été. » 

La ville de Paris fit déposer sur le berceau du 
nouveau-né une épée magnifique, sur la lame de 
laquelle étaient gravés ces mots : Urbs dédit,Pa-
true prosit. « C'est la Ville qui la donna pour le 
service de la Patrie. » 

Remerciant à son tcur les donateurs, Louis-Phi­
lippe leur dit : 

i Quand sera venu l'âge de ceindre cette épée, 
mon petit-flls ne manquera pas d'exemples pour 
l'usage qu'il en devra faire. S'il doit jamais la 
sortir du fourreau, ce ne sera qu'à bonne enseigne, 
pour défendre l'honneur de la France et l'indépen­
dance nationale. > 

On ne peut s'empêcher de sourire en songeant 
à la différence des temps. 

Le conseil municipal de Paris, en 1885, ne 
voudrait point offrir une épée à un prince, fût-
ce un descendant de cet Eudes.le vaillant défen­
seur de la Ville : il l'offrirait peut-être bien au 
général Eudes, l'un des champions de la Com­
mune et l'un des brûleurs de Paris . 

Encore, m e épée ! Point ! C'est un instru­
ment qui rappelle la soldatesque. Pour faire 
progresser l 'humanité et la fraternité, parlez-
nous de la dynamite ; à la bonne heure ! 

Un peu de dynamite dans un vase qu'on au­
rait arraché à une égl ise , voilà ce qui serait un 
endeau ! 

M. le colonel Hennebert. qui parle beaucoup 
de cet enfant né en 1838, parait avoir eu con­
naissance d'une correspondance intime échan­
gée , en 1870 et 1871, entre M. le comte de Pa­
ris et le général de Chabaud-la-Tour. Ces let­
tres sont certainement très intéressantes. Nous 
nous d é p e n s e r o n s ici de tout commentaire , et 
nous bornerons à citer : 

Vous devez bien sentir ce que ja souffre, en me 
voyant condamné à rester spectateur inactif de la 
lutte héroïque de mes compatriotes. J'avoue que 
de telles prévisions n'étaient jamais entrées dan* 
mon esprit; qi .-je n'aurais pas cru celui qui m'eût 
prédit que l'Empire renversé, la R 'publique éta­
blie et l'étranger assiégeant notre capitale, je ne 
trouverais pas une place quelconque parmi les 
défenseurs de la cause nationale. Il me semblait 
que 1 JS traditions de ma famille, que le souvenir 
Je mon père—qui était exclusivement Français et 
l'était bien avant de songer à tout intérêt dynasti­
que— me donnaient le droit de réclamer l'honneur 
de combattre dans l'armée française, le testament 
de mon père à la main !... et qua personne n'aurait 
pu défendre à un d'Orléans de prendre un poste sur 
ces fortifications de Paris, qui sont l'œuvre de son 
grand-père, du soldat de Jemmapes... 

Et plus loin : 
Lorsque mon oncle et mes frères font allés, le (> 

septembre (1870) à Paris, on n'allégua, pour re­
fuser leurs services, que La crainte do voir leurs 
no>as, nu lendemain de la révolution, servir, dans 
la capitale, de prétexte à la guerre civile. Cette 
raison, bien faible en elle-même, ne pouvait être 
alléguée pour nons empêcher do servir dans les 
armées de province, et si notre présence enFr nce 
avait eu quelque retentissement, le seul résultat 
eût été de rallier à la République, loyalement 
servie par nou«, ces libéraux que le nom de la Ré­
publique effraye, mais que notre propre adhésion 
eut réconciliés avec cette forme de gouvernement. 

La délégation de Tours-Bordeaux n'a pas cru 
pouvoir revenir sur la décision prise par le gou­
vernement tout entier, ne comprenant pas com­
bien la situation était changée, ou plutôt cédant à 
la crainte de «'aliéner les fanatiques qui ; basent 
du nom de la République et prétendent toujours 
imposer leurs fantaisies et leurs passions aux ré­
publicains libéraux et modérés. 

Un point A méditer dans cette correspon­
dance, c'est celui-ci : — Que M. le comte de 
Paris, en 1870-71, erut fermement à l'efficacité 
possible de la résistance. Il aurait voulu que 
M nombreuses- troupes, composées tant bien 
que mal, armées surtout de l'énergie du pa­
triotisme, fussent lancées sur la route de Paris, 
sauf à reculer ensuibe^si-ejtès ne pouvaient tenir. 

— I II leur faudra, écrivait-
défaites avant de savoir 

, essuyer plusieurs 
vaincre. » — El, il 

ajoute : 
C'est par des efforts répétés que nos masses, 

encore mal fondues entre elles, pourront se façon­
ner et brisar à la fin les solides bataillons de l'en­
nemi.. Cette guerre incessanta, toujours renoove-

*Me, dont il ne peut prévoir la fin, fatiguerait et ir­
riterait l'ennemi; sa cavalerie est érei'itée et notre 
artillerie de campagne commence à sa montrer 
l'égale de la sienne. 

Le colonel Hennebert fait observer que M. 
le comte de Paris était « assurément bon ju g e 
en cette matière, puisqu'il avait assisté au la­
borieux enfantement de l'armée fédérale améri­
caine • . 

Aussi le prince ne voulut-il jantais désespé­
rer du succès final de nos troupes improvisées . 

NOUVELLES 111 JOUR 
La rentrée de la Chambre 

Pans , 27 janvier. — La rentrée des députés 
s'est effectuée d'une façon fort terne. Très peu d'a­
nimation dans les couloirs, où l'on s'eatretient du 
scrutin de dimanche. Les ministériels paraissent 
effrayés d'être privés d'une vingtaine de voix, ils 
reconnaissent que la majorité est ainsi très affai­
blie et qua le cabinet v a s e trouver à la merci d'un 
incident. On pense que M. F»rry va continuer à 
faire ses efforts pour hâter le mouvement de dis­
solution. Il estime que convoquer immédiatement 
les électeurs pour un renouvellement partiel, c'est 
s'exposer à UÛ échec qui pourrait ensuite avoir 
une action défavorable sur les élections générales. 

Les prochaines é lec t ions 
Pari», 27 janvier —On assure qu'une interpel­

lation *ur l'ensemble de la politique intérieure 
aura liaa Lors do la discussion du scrutin de liste. 
M. Ribot en prendrait l'initiative. On s'occupa 
beaucoup, dans les cercles parlementaires, de la 
question da remplacement des députés nommés 
sénateurs. On fait remarquer qua si M procède 
aux élections partielles, il sera difficile de trouver 
des candidats sérieux décidé? à briguer un mandat 
devant durer quelques mois mois seulement 

0 i fait remarquer, également, qua c'est la loi 
du 30 novembre 1875, et non uno loi constitution­
nelle qui fixa la duréeda mandat législatif a quatre 
ans, que le Parlement peut donc modifier la durée 
du mandat des députés par la loi ordinaire, en in­
sérant, par exemple, un article transitoire dans le 
projet du scrutin de liste. 

Toutefois, à moins d'avoir recours à une rfisso-
lntion, les élections ne pourraient pas être faites 
avant le 13 juin, ear l'art'cle 1er de la loi eonsii-
tutionnelle exige que la session pariemantaire or­
dinaire dure chaque année cinq mois au moins. 
Oa ignore encore quslle solution interviendra. La 
question sera tranchée seulement lors de la dis­
cussion du projet de scrutin de liste. 

U n e c o n s é q u e n c e du scrut in de d i m a n c h e 

Paris, 27 janvier. — Les élections sénatoriales 
do dimanche auront probablement pour consé­
quence le rejet de la proposition de M. Constans 
tendant au rétablissement du scrutin de liste. Les 
opportunistes, effrayés de3 succès obtenus par k s 
conservateurs, notamment dans le Nord et lo Pas-
de-Calais, hésitent aujourd'hui à voter le scrutin de 
liste Les adversaires de ca mode d'élection ont 
déjà signé une demande de scrutin secret. 

L e s t r a v a u x lég is lat i f s 

Paris, 27janvier. — Voici l'état des travaux lé­
gislatifs dont la Chambre est sais ie: 11b projets 
ou propositions à l'état des rapports sur le fond; 
95 à l'état des rapports sommaires; 20 sont sou­
mis à la commission du budget; 97 à des commis­
sions spéciales ; un à la commission d'enquête; 57 
anx commissions d'initiative; 6 aux commissions 
d'intérêt local; 2."> sont encore à soumettre aux bu­
reaux. Total 411. C'est beaucoup pour les sous-vé­
térinaires opportunistes. 

Le r e l è v e m e n t d e s tarifs 
Paris, 27 janvier. — M. Féau, député de Saine-

at-Oi«e,a déposé sur le bureau de la Chambre ^68 
pétitions recouvertes de plus de 7,500 signatures. 
Las signataires demandent que la taxe sur les blés 
étrangers soit portée à 5 fr. par quintal, et celle 
sur les farines étrangères à 9 (ranes. 

Voici la liste des orateurs inscrits à la Chambre, 
pour la discussion du projet sur les modifications 
â apporter au tarif général des douanes : 

CÉRÉALES. — Pour : MM. Baudryd'Asson ; da 
RoysjAnsart; Waddington; deLadoucette;Develle; 
Maxime Lecomte; Feau; Ganault; de La Bassetière. 

Contre: Langlois; Waddington; Passy; L-<landa; 
E. Robert; Ballne; Oanault; Madaud. 

BESTIAUX. — Pour i Passy. 
Centre : Anaart; de Ladoucatte; de Roys; D -velle; 

Ganault. 
Les frais de la guerre 

Paris, 37 janvier. — M. Ranc pousfe beaucoup 
M Ferry à sa rapprocher des radicaux, de façon 
a regagner de ce eôt* les voix qui vont lui man­
quer à la Chambre, et pour obtenir leur appui aux 
élections gén< raies. Afin de donner un premier 
gaga aux r a d i e u x , M. Ferry userait de son in­
fluence sur la nouvelle majont" du Sénat pour lui 
faire accaptar toutes les suppressions de crédit 
effectuées par la Chambre sur La budgat des cultes 
et le gouvernement reprendrait avec une vigueur 
nouvelle sa campagne de persécution religieuse. 
On s'efforcerait ainai da faire oublier le discours 
du Havre. 

Protes ta t ion contre l 'é lect ion de l'Eure 
Paris, 27 janvier. •— Une protestation sera dépo­

sée au Sénat par les électeurs de l'Eure contre 
l'élection du l ô janvier. Cette prot?station sera 
fondée prir-cipalemei t sur la manœuvre scanda­
leuse da chemin de fer promis m extremis à l'ar­
rondissement des Anle lys . La faible différence des 
voix et ce fait que l'un des candidats de gauehe 
n'a obtenu que ju*te la majorité absolue rendent 
cette protestation plus sérieuse encore U suffirait 
de la moindre équité pour annuler l'élection. Mais 
qui oserait compter sur cette équité avec une ma­
jorité r publi ïaine ! Celle-ci aurait trop peur,étant 
donné le mouvement des esprits, de voir le duc de 
Broglie l'emporter dans un nouveau tour de scru­
tin. 

U n crédi t supplémentaire 
Paris, 27 janvier. — Ai. Waldeck Rousseau 

vient d'envoyer aux préfets une circulaire télégra­
phique les invitant à faire connaître d'urgence, à 
L'administration centrale, la chiffra des indemnités 
payées aux délégués sénatoriaux pour leur dépla­
cement au chef-lieu. Ce chiffre n'est point encore 
exactement connu; on sait pourtant qu'il est con­
sidérable par suite de l'augmentation du nombre 
des délégaés. 

En l'évaluant au minimum,on pense qn'il dépas­
sera un million. Dès qua tous les renseignements 
demandés aux préfets seront parvenus au minis­
tère de l'intérieur, M. Watdeck-Rousseau déposera 
sur le bureau de la Chambre des députés un projet 
de loi pour demander le vote d'un crédit suppl.j, 
mentai re. 

Les obsèques de Mme B o c b e r 

Paris, 27 janvier .— Aujourd'hui, ont été célé­
brées, en l'église Saint-François-Xavier, les obsè­
ques de Misa Bocher. Le deuil était cenduit par 
le fils de M. Bocher, accompagné de ses oneiee, 
MM. Bêcher et Edouard Odier. L'affiueace était 
immense ; tous las hommes politiques considéra­
bles du parti monajgjpate étamnt yeaoa donner à 
M. Bocher un témoignage de douloureuse sympa­
thie. A l'église,en a remarqué la présence de Mon­
sieur le comte de Paris, de M. le duc d« Chartr s, 
de M. le duc de Nemours et de M. le duc d'Aumale. 

La France et le St-Siège 

Paris, 27 janvier. — L»« faits continuant de 
prouver l'inanité des bruits de rupture dos rap­
ports du St-S ôge avec les puissances,tuis en circu­
lation par certains journaux. L'ambassadeur de 
France, M. de Béhaine, reç'idéjà deux fois, depuis 
son retour à Rome, en audienca particulière par 
Léon XIII, a manifesté la plus entière satisfaction 
au sujet de ces audiences. La seconde fois que le 
Saint-Père l'a vu arriver au Vatican, il lui a dit, 
en présence de quelques prélats et d'un air sou­
riant et affable: « Eh bien, monsieur l'ambassa­
deur, nous n'eu sommes point à la rupture dont on 
a parlé à Paris "—Assurément non, Très Saint-
Père, a répondu M. de Béhaiae. » 

L'empereur Gui l laume 

Berlin, 27 janvier. — L'empereur Guillaume a 
passé une nuit relativement bonne; seulement, uno 
inappétence presque absolue et, en eoBséquence, 
une grande faiblesse générale persistent. Les méde­
cins reconnaissent qu'il faudrait que l'empereur 
pût prendre l'air, mais le froid est si vif qu'ils 
n'osent l'autoriser à courir les hasards d'une sortie, 
même en voiture fermée. 

Malgré les bruits d'une amélioration sensible 
dans l'état de santé du malade, la peuple berlinois 
incrédule, continue à se donner rendez-vous en 
faco du palais impérial, autour de la statue de 
Frédéric II. On remarque beaucoup las fréquentes 
visitesque le prince Frédéric-Guillaume rend, de­
puis quelque temps.à son père. En temps ordinaire, 
l'empereur et son fils sont quelquefois plusieurs 
jours sans se voir. Depuis la dernière maladie de 
I empereur, les visites du prince impérial se re­
nouvellent d>;ux ou trois fois dans une même jour­
née. 

L'assasain de M. Rutnpff 

Francfort-sur-le-Mein, 27 janvier. — L'individu 
arrêtée Hockenheim est décidément l'assassin da 
M. Rumpff. Son frère en a fait l'aveu à la police. 
II s'appelle Jules Lieske, natif de Zossen, dans le 
Brandebourg, et a 27 ans; de son métier il est cor­
donnier; depuis trois ans, il a quitté sa patrie. U 
est venu de Suisse, chargé par les chefs de l'anar-
chisme de commettre la crime, et il s'apprêtait à y 
retourner à pied quand il fut arrêté. 

Les « Inv inc ib l e s Irlandais» à N e w - Y o r k 
New-York, 27 janvier.—Une boîte e t fer-blanc, 

munie d'une fusée allume.», contenant da la poudra 
bleue, que l'on suppose être de la dynamite, a été 
trouvée dans un couloir des immeubles où font 
les bureaux du consulat général de la Grande-Bre­
tagne, dans State-Street. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

Londres, 27 janvier. — Le Times publie une Je-
pè3ho portant la date de Hong-Kong, 27jaevier,i=t 
annonçant qua le cuirassé français la Triom­
phante est arrivé dans ca port et qua les autorités 
lui ont refuse la permission de se radouber, par 
suite des instructions reçues de Londressur l'obser­
vation de la neutralité.L'^rénemeni croit pouvoir 
affirmer que les dépêches dn général Brière de 
l'isle annonçant qus l'ouverture des opérations est 
imminente. D'autre part, dit également VEvéne­
ment, on affirme que les opérations sur Kelung 
ont dû commenc&r dans la journée ue dimanche. 
Le gouvernement attend ce soir ou demain une dé-
pêoln de l'amiral Courbet. 

L'ESCADRE DE L'EXTRÊME ORIliNT 
11 y a longtemps qu'un amiral n'avait au le com­

mandement d'una force navale aussi imposante 
que celle dont M. le vice-amiral Courbet disposera 
au printemps prochain dans les niera de Chine. 

Voici, d'après nos renseignements, la liste des 
bâtiments qui formeront à cette époque l'escadre 
da l'extrême Orient : 

Cuirassés: le Bayard (vice-amiral Cjurbat) ; 
le Lagalissonnière (contre-amiiat Lespé?) ; le Tu-
renne (contre-amiral Riounier) ; la Triomphante ; 
VAtalanle. 

Croiseurs : le Duguay-Trouin, la D'Estaing. la 
Lapérouse, le Manon, le Sieily, le Primau'juet, le 
Roland, la Vaïesrs, la C/uimplain, le Chàteaure-
nault, \'Eclaireur, le Rigaull de Gtiiouil/y. la 
le Dayol (eu remplacement de VliaineUn), le Du-
chaffaut, lo Hugon, le Kergnelen, le Voila. 

Croiseurs auxiliaires : le Château- Yqucm et le 
Chàte.au-Margau.r. 

Transports : l'A/tnamite (en remplacement de la 
Xive), la Saône. 

Canonnières : l'Aspic, le Lutin, le Lyni, le Sa-
dittaire, la Vipère, la Comète, le Lion. 

Torpilleurs ib et 46; 
Soit 35 bâtiments, avec i'80 canons de 1<), 16, 14 

et lo centimètre-', non compris les canons revol­
vers et eeux des embarcations ; 

7,000 hommes d'équipaga et 4,000 hommes de 
troupe à terre, à Formose (infanterie et artillerie). 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

(De IM corrwoosauts atructlim et ptr FIL SPtCUL.) 
Séance du '27 janvier 

Présidence de M. BRISSON, président. 
La séance est ouverte à 3 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est 

adopté. 
M. l e Prés ident prononce l'allocution sui­

vante : 

« Messieurs et chers collègues, appelé de nouveau 
par vos suffrages à l'honneur de présider à vos 
délibérations, je ne saurais assez vous remercier 
de cette marque de sympathie que m'ont rendue 
plus précieuse encore les circonstances eu vous a.e 
l'avez donnée. 

» Qu'ajouterais-je que n'aient dit exeellammeut 
notre cher doyen, M. Lecomte, et M. la président 
Philippoteaux, à qui j'ai persennellement tant da 
remerciements à adresser. 

« Employons utilement nos heures, a dit M» 
Philippoteaux, employons utilement nos heures au 
service da la France. Le pays, Messieurs, viant de 
témoigner une fois de plus de sa persévérance 
dans sa volonté d'assurer, par l'heraionio des 
pouvoirs public,, le développement paeifijue et 
progressif de la démocratie. * 

« Suivons, Ma sieurs,cet exemple de rési lotion et 
da concorde, et les heures qui sous sont désormais 
comptée*, nous saurons ea effet les utiliser peur le 
b;en de la République et de la patrie. » 

disaitM.de

